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dique à G. Projer l’arbre qu’il doit considérer. À l’aide de la pince, G. Projer 
mesure le diamètre à hauteur de poitrine. Grâce au VERTEX, G. Keller établit 
la hauteur de l’arbre, évalue son état – s’il est vivant ou mort ou encore si son 
houppier est fourni – et intègre directement toutes les données dans l’ordina-
teur de terrain. Selon un protocole prédéterminé, ils indiquent aussi la présence 
ou non de jeunes arbres, ainsi que la quantité de bois mort à terre dans la pla-
cette. Si l’un d’entre eux n’est pas sûr de l’évaluation, l’autre lui vient en aide 
– une équipe bien rodée, presque tous les jours en déplacement depuis des mois. 

À l’aide d’une pince, Jonas Stillhard mesure le diamètre d’un pin de montagne.  
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De temps en temps, J. Stillhard intervient aussi pour les relevés sur place, à 
l’image des derniers jours dans le Seeliwald. Mais le plus souvent, il est à son 
bureau, coordonne les travaux sur le terrain de ses collègues, ou se consacre à 
la base de données d’enregistrement de tous les relevés du projet de la réserve. 
Il travaille à l’heure actuelle au transfert dans une nouvelle base de données de 
toutes celles disponibles depuis 1948 et à l’élimination des erreurs. J. Stillhard: 
«Au fil des années, les personnes à avoir participé à ce projet sont tellement 
nombreuses que des erreurs sont presque inévitables.» 

Formation d’une nouvelle forêt primaire 
De nombreux travaux de recherche ont entre-temps vu le jour grâce aux don-
nées issues du projet de réserve. L’une des études a démontré que les réserves 
présentaient déjà de premières  caractéristiques de forêt primaire, ne serait-ce 
qu’une quantité de bois mort ou d’arbres à gros diamètre plus élevée que dans 
la forêt de production. Si cette évolution devait se poursuivre, protéger les ré-
serves bien au delà de  la durée contractuelle habituelle de 50 ans serait toute-
fois nécessaire. Et même alors, on n’assisterait pas à la naissance d’une forêt 
primaire analogue à celle marquant le paysage de son empreinte avant l’exploi-
tation du bois car ce serait un nouveau type de forêt primaire: une forêt natu-
relle. Les conditions ont en effet changé: le climat se réchauffe, les grands pré-
dateurs viennent à manquer pour réguler les effectifs croissants de gibier, et une 
quantité supérieure d’azote atmosphérique pénètre dans le sol forestier.

L’année dernière, une étudiante en master a étudié pour la première fois le 
volume de bois mort présent dans les réserves forestières de montagne domi-
nées par des épicéas. De tels paramètres sont de précieuses valeurs de référence 
pour émettre des recommandations sur la quantité de bois mort nécessaire afin 
de promouvoir, y compris dans les forêts exploitées, les espèces qui en sont tri-
butaires. L’année dernière est aussi paru un travail de doctorat dans lequel ont 
été développés, sur la base de l’immense set de données, des modèles sur la 
mortalité des arbres de différentes espèces. Une recherche dont profitent éga-
lement les propriétaires de forêts exploitées. J. Stillhard: «Si nous voyons par 
exemple qu’une essence accessoire intéressante peut aussi s’imposer, en nombre 
suffisant et à un bon niveau de qualité, dans les réserves forestières naturelles 
sans mesure d’entretien coûteuse, cela bénéficie aux propriétaires de forêt dans 
le contexte actuel de faible prix du bois.» 

Après une longue journée de terrain, G. Projer, G. Keller et J. Stillhard rem-
ballent leurs affaires – ils ont réussi à couvrir six placettes d’échantillonnage 
aujourd’hui. Les deux civilistes attendent déjà dans la voiture. Dans l’ensemble, 
l’inventaire dans le Seeliwald, qui ne sera répété que dans 10 à 20 ans, dure en-
viron trois mois. D’ici là, ces messieurs auront passé au peigne fin près de 7000 
arbres – un travail qu’aujourd’hui encore aucune technique moderne ne peut 
effectuer à leur place. � (chu)
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À Amden, le WSL vérifie, en collabo-
ration avec la Station ornithologique 
suisse de Sempach et le service 
forestier, si les mesures d’encoura-
gement ont des répercussions 
positives sur les habitats et les 
populations du grand tétras. 

Dans les réserves forestières 
spéciales, on intervient de manière 
active afin de préserver les espèces 
menacées. Parmi elles, figurent les 
espèces tributaires de forêts claires, 
le grand tétras notamment. 
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Parmi les vieux arbres, seul un 
chêne est de temps en temps exploi-
té. Des coupes rases de jeunes arbres 
ont lieu tous les 10 à 20 ans. La pro-
tection de la nature accueille favora-
blement ce type d’exploitation  
forestière car il propose momenta-
nément un habitat aux espèces pho-
tophiles et thermophiles. Cet 
exemple démontre qu’une intensité 
élevée d’exploitation peut aussi se 
traduire par une grande richesse 
d’espèces sous certaines conditions.

Dans quelles circonstances doit-on 
intervenir dans une réserve fores-
tière naturelle?

UM: Aucune intervention n’a 
lieu dans nos réserves forestières na-
turelles. Les tempêtes créent occa-
sionnellement des trouées. La plu-
part du temps des hêtres y croissent 
cependant, espèce largement domi-
nante par rapport au chêne dont la 
disparition s’explique probablement 
par cette raison. Cette discussion 
déroute les protecteurs de la nature. 
Les partisans de la ligne dure affir-
ment: «C’est la loi de la nature, le 
chêne disparaît, un point c’est 
tout.» D’autres répondent: «Vous 
ne pouvez tout de même pas laisser 
disparaître le chêne sans rien faire», 
et ils voudraient que des soins soient 
prodigués dans la réserve forestière. 
Nous n’agissons pas ainsi, mais 
pouvons en revanche protéger le 
chêne dans la forêt de production et 
le préserver en tant qu’arbre indivi-
duel. Des événements changeront 
peut-être complètement la donne, 
ne serait-ce que dans le contexte du 
réchauffement  climatique.

KB: Jadis, nous avions une vi-
sion claire des espèces qui devaient 
être présentes en proportions natu-
relles dans des stations déterminées. 
La recherche forestière et climatique 

actuelle nous enseigne que nous de-
vons nous adapter aux change-
ments. L’exemple du chêne et du 
hêtre dominant nous démontre que 
les réserves forestières naturelles ne 
sont pas la solution miracle à toutes 
les questions de protection de la na-
ture. Des réserves forestières spé-
ciales et une sylviculture  écologique 
sont nécessaires.

Pourquoi les recherches se 
concentrent-elles essentiellement sur 
les réserves?

KB: Au fil des décennies, la re-
cherche écologique a étudié la na-
ture là où l’être humain ne s’immis-
cait pas constamment, soit dans des 
parcs nationaux et des réserves. 
Cela a renforcé l’opinion selon la-
quelle la nature «véritable» se limi-
tait à de telles zones. Le paysage ex-
ploité a été laissé à l’écart. La 
recherche en écologie forestière 
connaît ainsi un déséquilibre, d’où 
un retard à rattraper. 

UM: Pour nous, les recherches 
dans la réserve forestière naturelle 
étaient et sont très importantes. 
Nous savons de ce fait quelles es-
pèces sont présentes et pouvons 
comparer avec la forêt de produc-
tion. Dans cette dernière, nous sou-
haiterions toutes les espèces de la ré-
serve forestière naturelle – pas au 
niveau de la densité, mais au niveau 
du nombre. Je suis néanmoins com-
plètement d’accord avec Kurt Boll-
mann lorsqu’il souligne l’insuffi-
sance des recherches dans la forêt 
exploitée. Je ne vois toutefois pas la 
recherche dans les réserves comme 
un inconvénient puisque nous conti-
nuons d’avoir besoin d’un élément 
de comparaison.

Dans la réserve forestière spéciale, 
des interventions ont lieu en faveur 
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de certaines espèces. Comment la 
décision est-elle prise de promouvoir 
une espèce en particulier, le grand 
tétras par exemple?

UM: Il y a tout un aspect subjec-
tif et culturel qui entre en jeu car il 
n’existe pas de raison valable de 
promouvoir le grand tétras en parti-
culier. Mais cet oiseau impressionne 
les chasseurs depuis toujours. S’ap-
procher de lui était tout un art. De 
nombreux efforts sont désormais 
déployés et toutes les mesures pos-
sibles prises afin de préserver ce 
grand tétras, bien que l’habitat ait 
évolué. Nous participons à ces pro-
grammes dans certaines régions car 
la protection de la nature l’exige. 
Personnellement, je trouve toutefois 
erroné, lors de la protection des es-
pèces, de ne se concentrer que sur 
l’une d’elles et d’en écarter sciem-
ment d’autres. 

KB: Aucune raison objective ne 
justifie de privilégier le grand tétras 
plutôt qu’un coléoptère saproxy-
lique. Cet exemple démontre que la 

protection de la nature est liée aux 
valeurs humaines, aux normes et 
aux priorités. Souvent, l’aura d’une 
espèce est aussi maintenue par la lit-
térature, la chasse, par des chansons 
et par l’art populaire. En Suisse, 
nous avons une vision légèrement 
plus réaliste des choses que nos voi-
sins. Avant le lancement du pro-
gramme national de conservation 
du grand tétras en 2008, des faits 
étaient exigés. Le WSL a pu démon-
trer que sous l’égide du grand tétras, 
d’autres espèces rares profitaient 
aussi de l’éclaircie des forêts de 
montagne sombres et fermées. 

UM: Je pourrais me faire à cette 
idée, une espèce parapluie qui per-
mette la protection de très nom-
breuses autres espèces. Lors de 
toutes les réflexions sur la protec-
tion des espèces forestières, l’habitat 
proche de l’état naturel, doté d’une 
quantité suffisante d’arbres-habitat 
et de bois mort, devrait toutefois se 
trouver au cœur des préoccupa-
tions. � (lbo)

«Une  intensité élevée d’exploitation peut aussi se traduire par 
une grande richesse en espèces sous certaines conditions.»

Le grand tétras n’est pas le seul à tirer parti de l’éclaircie des forêts sombres, d’autres espèces 
animales et végétales rares en profitent également.
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Pour en savoir plus 
sur la coopération 
entre le WSL et 
l’Ukraine dans le 
domaine de la 
recherche sur les 
forêts primaires et 
les forêts naturelles 
(en anglais):  
www.wsl.ch/more/
virginforest-ukraine

Nulle part en Europe ne se trouvent des forêts primaires de hêtres plus éten-
dues que dans les Carpates ukrainiennes. En Suisse en revanche, où le hêtre est 
l’essence feuillue la plus fréquente, toutes les hêtraies sont exploitées depuis des 
siècles, et même les réserves forestières de hêtres actuelles l’ont longtemps été 
jadis. En parallèle avec l’exigence accrue de grandes réserves forestières sur le 
Plateau, l’intérêt pour les forêts primaires de hêtres a fortement augmenté. C’est 
pour cette raison que Brigitte Commarmot et Anton Bürgi du WSL sont allés 
pour la première fois, en avril 1999, dans une réserve de biosphère des Car-
pates, en Ukraine occidentale. Les deux scientifiques forestiers ont voulu savoir 
s’il était possible de réaliser là-bas un projet qui permettrait de comparer l’évo-
lution naturelle de ces forêts primaires à celle des réserves forestières et des hê-
traies gérées dans le respect de la nature en Suisse.

Le projet planifié a vu le jour et plus de vingt autres voyages ont suivi. Bri-
gitte Commarmot et d’autres chercheurs du WSL et d’Ukraine ont tenté depuis 
de percer les mystères de la forêt primaire d’Uholka-Shyrokyi Luh, presque ex-
clusivement composée de hêtres et d’une superficie d’environ 100 km2. Ils y ont 
retrouvé de vieux arbres dont l’âge pouvait atteindre 500 ans, et environ dix 
fois plus de bois mort sur pied et au sol par hectare qu’en moyenne dans les 
forêts du Plateau suisse et du Jura. Un arbre vivant sur trois présentait des ca-
vités, des fentes ou d’autres blessures qui offraient de très petits habitats aux 

COLL A BOR AT ION  OR IEN T - O CC IDEN T  Une recherche partenariale 
sur la forêt primaire est utile aux deux parties.  
En Ukraine et en Bulgarie, il existe encore de vastes  
forêts primaires. Elles constituent d’importants objets 
d’étude pour mieux comprendre les évolutions dans  
les réserves forestières et les forêts protectrices suisses.

La limace bleue des Carpates (Bielzia coerulans) présente en Transcarpatie peut facilement mesurer 
10 centimètres de longueur ; elle est souvent monochrome et évolue plus précisément entre le bleu 
et le noir. Les jeunes animaux brillent aussi de reflets colorés verdoyants, jaunes ou autres. P
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Pour de plus amples 
informations sur les 
forêts de protection 
contre les ava-
lanches:  
www.wsl.ch/more/
bulgarie

insectes, aux chauves-souris, aux oiseaux et à d’autres animaux à l’image de la 
limace bleue des Carpates, la limace la plus emblématique de ces forêts. En col-
laboration avec leurs partenaires ukrainiens, les chercheurs du WSL ont, dans 
la forêt primaire,  capturé trois fois plus d’espèces de coléoptères rares tribu-
taires du vieux bois et du bois mort, que dans les vieilles hêtraies de Suisse. Ils 
ont aussi retrouvé des densités élevées d’espèces rares de lichens qui bénéfi-
ciaient de la présence des vieux arbres.

Les forêts primaires – des références pour les réserves forestières
Quel avantage tire la Suisse de cette coopération? «La forêt primaire de hêtres 
en Ukraine est un immense laboratoire de recherche pour nous», indique B. 
Commarmot qui a coordonné la collaboration du côté du WSL pendant de 
nombreuses années. «Les forêts qui échappent pratiquement à l’influence de 
l’être humain constituent une référence importante. Nous les utilisons pour éva-
luer à quel point les réserves forestières suisses à l’image du Sihlwald près de 
Zurich sont proches de l’état naturel et pour étudier les répercussions de l’ex-
ploitation sur la biodiversité.» Et l’avantage pour l’Ukraine? Grâce à cette col-
laboration, les partenaires du WSL ont eu accès à la communauté scientifique 
internationale. «Au cours des 17 années de notre collaboration, nous avons 
rencontré en Ukraine occidentale de nombreux jeunes chercheurs motivés et 
doués», déclare Brigitte Commarmot. Six d’entre eux ont réussi à obtenir des 
bourses de la Confédération pour des séjours d’étude de longue durée au WSL 
et dans de hautes écoles suisses. Certains parmi eux ont terminé leur thèse ou 
sont sur le point de le faire. Pour les chercheurs ukrainiens, il est de surcroît im-
portant de bénéficier d’un soutien professionnel et d’obtenir un accès à des la-
boratoires à l’équipement moderne, pour les examens génétiques notamment.

Les sets de données uniques en leur genre rassemblés au fil de nombreuses 
années, sur l’évolution de la plus vaste forêt primaire de hêtres en Europe éveillent 
un grand intérêt au niveau international. Cela a probablement contribué au fait 
que les forêts primaires ukrainiennes et slovaques puissent porter le label «Pa-
trimoine mondial de l’UNESCO» depuis 2007. «Le label va à l’encontre de la 
pression d’exploitation exercée par les entreprises nationales et étrangères, et 
aide à protéger ces forêts sur le long terme», explique B. Commarmot. Celle-ci 
étant à la retraite en mai 2017, c’est Peter Brang qui poursuit ses travaux.

Vent, neige et lumière dans les forêts protectrices bulgares 
Au SLF à Davos, Peter Bebi étudie à quel point les forêts doivent être denses 
ou claires pour protéger contre les avalanches, les glissements de terrain ou les 
chutes de pierres. Il y a seulement quelques années, il lui manquait à lui aussi 
une référence pour l’exploitation de la forêt protectrice. On rencontre par 
exemple de telles forêts à la structure naturelle en Bulgarie, où les régions de 
montagne comptent encore de grandes réserves forestières avec des forêts pri-
maires, ainsi que des forêts de résineux qui ne sont plus exploitées depuis long-
temps. Elles ressemblent aux forêts protectrices typiques des Alpes: les arbres 
sont souvent très proches les uns des autres et de ce fait particulièrement vul-
nérables aux tempêtes et aux bris de neige. La demande de son actuel parte-
naire de projet, Momchil Panayotov, de l’Université de foresterie à Sofia, est 
donc tombée à point pour Peter Bebi. Pendant un séjour postdoctoral, M. Pa-
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Dans la réserve de biosphère «Bistrishko branishte» (Bulgarie occidentale), des forêts de montagne 
d’épicéas pures, très similaires à certaines forêts protectrices suisses, ont en 2001 été victimes 
d’une tempête qui a dévasté 60 hectares, puis de scolytes et d’incendies de forêt. 

nayotov souhaitait examiner plus en détail de telles forêts suisses et les com-
parer à celles de son pays d’origine. 

Dix ans plus tard, ils ont tous deux terminé plusieurs projets dans les forêts 
de montagne bulgares et ont publié leurs résultats. Ces derniers aident P. Bebi à 
évaluer la façon dont les chablis, les infestations de scolytes ou d’autres événe-
ments naturels compromettent l’effet protecteur de la forêt face aux dangers na-
turels. L’influence des arbres sur pied trop proches les uns des autres sur la sta-
bilité de la forêt, et l’ensemencement naturel des jeunes arbres sont alors au cœur 
des considérations. P. Bebi espère que les connaissances extraites des forêts pri-
maires bulgares permettront d’améliorer les recommandations sur la gestion de 
la forêt protectrice. Ce que Momchil Panayotov apprécie surtout dans la colla-
boration: l’échange réciproque d’expériences et la participation actuelle de son 
équipe à un réseau international de chercheurs sur les forêts de montagne.

De nombreux résultats avec de modestes moyens 
La collaboration entre des scientifiques de pays de l’Est comme de l’Ouest fut 
certes un premier pas vers l’inconnu, à savoir vers une nouvelle culture de re-
cherche. Aujourd’hui, tous les participants évaluent toutefois la coopération 
de façon extrêmement positive. Les placettes de référence à l’évolution natu-
relle en Bulgarie permettent de mieux comprendre et de mieux représenter 
l’évolution à long terme des forêts. «Nous devons savoir sur quelle valeur ex-
trême d’un état de la forêt nous devons nous orienter afin de garantir au mieux 
la protection face aux dangers naturels», déclare Peter Bebi et il se fait en tous 
points l’écho des pensées de Brigitte Commarmot. «S’y ajoute quelque chose 
de tout à fait banal», résume la spécialiste en sciences forestières: «Grâce à nos 
partenaires d’Europe de l’Est, nous avons appris à quel point nous pouvions 
obtenir un nombre incroyable de résultats malgré des conditions difficiles et 
de modestes moyens à disposition.»� (rlä) 
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Mort? Loin de là! Le bois mort, soit les arbres ou les parties d’arbres dépéris, 
constitue l’un des habitats les plus importants et les plus riches en espèces dans 
la forêt. Environ un quart de la totalité des espèces qui vivent en forêt sont tri-
butaires du bois mort – rien qu’en Suisse, il s’agit de quelque 2700 champi-
gnons, de 150 espèces de lichens et de 1700 espèces de coléoptères. S’y ajoutent 
des animaux de plus grande taille tels que les pics, les loirs, les chauves-souris 
et certains reptiles. De surcroît, un jeune épicéa sur deux en forêt de montagne 
pousse sur des troncs en décomposition.

Près de la moitié de l’ensemble des espèces de coléoptères saproxyliques 
sont menacées: elles figurent sur la Liste rouge publiée par l’Office fédéral de 
l’environnement (OFEV) qui comprend quatre grandes familles de coléoptères 
xylobiontes. «Cela montre à quel point la situation est problématique», indique 
un co-auteur de la Liste rouge, Thibault Lachat, scientifique invité au WSL et 
professeur à la Haute école des sciences agronomiques, forestières et alimen-
taires HAFL. L’OFEV qualifie la pénurie en bois mort de «l’un des plus grands 
déficits écologiques dans la forêt suisse». Certes, la quantité de bois mort dans 
les forêts suisses augmente en continu depuis le passage aux hydrocarbures 
comme combustible – et ce jusqu’à aujourd’hui, comme le prouvent les chiffres 
de l’Inventaire forestier national (IFN) effectué par le WSL. Les ouragans Vi-

BO IS  MORT   La qualité est décisive. Bien que la quantité  
de bois mort ne cesse d’augmenter dans les forêts 
suisses, près de la moitié des espèces de coléoptères 
saproxyliques reste menacée. Il manque du bois mort  
de qualité appropriée. 

En situation de concurrence avec l’être humain: pour son développement, le capricorne charpentier 
(Acanthocinus aedilis), espèce fortement menacée, a besoin de pins morts, néanmoins encore frais, et 
de régions chaudes à basse altitude – soit précisément des zones d‘habitation des plus attractives! P
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vian (1990) et Lothar (1999), de même que la rentabilité insuffisante de la ré-
colte de bois dans de nombreuses régions, ont largement contribué à cet ac-
croissement. Selon l’IFN, près d’un cinquième des peuplements forestiers suisses 
ne sont plus exploités depuis plus de 50 ans (voir le graphique informatif p. 5). 
Aujourd’hui, de nombreux propriétaires et exploitants forestiers connaissent 
par ailleurs la valeur écologique du bois mort. Ils maintiennent de plus en plus 
des vieux arbres vivants qui présentent des cavités et des branches mortes, ap-
pelés arbres-habitat, laissant les résidus de coupe au sol.

On comptabilise actuellement en moyenne 24 m3 de bois mort par hec-
tare de forêt suisse, soit l’équivalent du contenu de 200 baignoires environ. Les 
valeurs cibles définies par la Confédération dans la politique forestière 2020 
sur la promotion de la biodiversité sont ainsi presque atteintes: les forêts de 
montagne doivent comporter 25 m3/ha, celles du Plateau 20 m3/ha. Ces valeurs 
sont pour le moment très éloignées de celles des forêts naturelles, voire des fo-
rêts primaires: après quelques décennies sans exploitation, les réserves fores-
tières naturelles comportent entre 50 et 130 m3/ha de bois mort, et même 
140 m3/ha en moyenne pour les forêts primaires. «C’est déjà bien d’avoir des 
valeurs cibles », déclare Beat Wermelinger, entomologiste au WSL, même si se-
lon lui, elles reflètent plutôt ce qui est politiquement faisable que ce qui est né-
cessaire. «Cela permet ainsi de couvrir les besoins de nombreuses espèces à 
vaste échelle, même s’il ne s’agit pas d’espèces très spécialisées.» Dans son nou-
veau livre «Les insectes en forêt» (en allemand), il consacre un chapitre aux es-
pèces saproxyliques ainsi qu’un autre aux insectes forestiers menacés.

Les zones alluviales et les forêts claires s’amenuisent
Pourquoi les coléoptères saproxyliques sont-ils malgré tout si nombreux à fi-
gurer sur la Liste rouge? Le bois mort de qualité notamment est une denrée 
rare. Selon T. Lachat, les arbres-habitat, mais également les troncs morts expo-
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Pour en savoir plus 
sur le bois mort: 
www.boismort.ch

La forêt suisse compte en moyenne 24 m3 de bois mort par hectare – c’est certes plus qu’il y a  
50 ans, mais encore loin de la quantité présente dans les forêts naturelles ou primaires.
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sés au soleil de gros diamètre, sur pied ou au sol, de même que le bois à un 
stade de décomposition avancé, sont très rares. Dans la forêt de production, 
les arbres sont abattus bien avant qu’ils n’aient atteint un âge avancé: un sapin 
blanc, qui peut vivre 500 ou 600 ans, le sera lorsqu’il aura entre 90 et 130 ans. 

Vieux arbres, forêts alluviales ou forêts claires de feuillus à basse altitude, 
lisières étagées, selves de châtaigniers ou arbres fruitiers à haute tige – de ces 
habitats rares à ce jour sont justement tributaires toutes les 118 espèces indi-
gènes de coléoptères saproxyliques recensées dans la Liste rouge. Pour établir 
cette liste, les spécialistes des espèces ont capturé 256 espèces de coléoptères 
buprestidés, cérambycidés, cétoniidés et lucanidés. Ils l’ont fait à la main, à 
l’aide de filets, de parapluies japonais ou de pièges, à savoir dans un ensemble 
de 240 sites, là où l’on suppose en Suisse la présence d’espèces rares. Près de la 
moitié des espèces issues de ces quatre grandes familles (46 %) ont été classées 
comme espèces menacées sur la Liste rouge selon les critères de l’Union inter-
nationale pour la conservation de la nature UICN, et 47 autres espèces (18 %) 
l’ont été comme potentiellement menacées.

La principale recommandation de la Liste rouge consiste par ailleurs à 
promouvoir les habitats de ces espèces spécialisées. Comment y parvenir? La 
Notice pour le praticien du WSL «Bois mort en forêt» répond à cette question 
de façon détaillée. Elle repose sur les résultats du projet «Dynamique du bois 
mort et des insectes saproxyliques dans les réserves forestières», qui s’est dé-
roulé entre 2009 et 2014. Les larves du capricorne charpentier (Acanthocinus 
aedilis), espèce fortement menacée, ne peuvent par exemple se développer que 
sous l’écorce des pins morts, néanmoins encore frais, des régions chaudes à 
basse altitude. Or celles-ci sont justement les zones de prédilection de l’être hu-
main pour ses constructions. Le pic tridactyle ne s’établira quant à lui que dans 
les endroits qui comportent au minimum 18 m3 de résineux secs sur pied par 
hectare. Depuis peu, la Confédération favorise le vieux bois et le bois mort 
grâce à des aides financières: quiconque aménage des îlots de sénescence dans 
les forêts de production – c’est-à-dire des endroits où il est possible de laisser 
sur place du bois mort de grosses dimensions ou ancien –, ou conserve sur pied 
des arbres-habitat jusqu’au stade de décomposition, reçoit de l’argent. Ces «bio-
topes-relais» doivent permettre d’interrompre les longues distances entre les 
différentes réserves forestières, et de donner ainsi la possibilité aux espèces peu 
mobiles de se propager. Destinée aux praticiens-sylviculteurs, la Notice décrit 
la procédure à suivre afin d’apporter une plus-value écologique, sans pour au-
tant mettre en danger les ouvriers et les visiteurs en forêt.

Mais un puissant adversaire est récemment apparu, allant à l’encontre de 
tous les efforts destinés aux espèces saproxyliques: le boom du bois-énergie. 
La biomasse est considérée en effet comme une importante source d’énergie 
renouvelable. «Étant donné l’utilisation alors possible de bois de moindre qua-
lité, l’accroissement du bois mort pourrait se ralentir, voire cesser, et la tendance 
s’inverser», craint B. Wermelinger. Une nouvelle étude de T. Lachat démontre 
que les insectes saproxyliques aiment à coloniser les stocks de bois-énergie lais-
sés en forêt jusqu’à transformation. Le WSL vérifie actuellement si cette ten-
dance pose problème pour la préservation des coléoptères en forêt et formule 
des conseils sur le stockage du bois-énergie.� (bki)

Informations concer-
nant la recherche 
sur les insectes 
forestiers au WSL: 
www.wsl.ch/more/
entomologie- 
forestiere
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AU  S ER V I C E  D ES  C O L L A B O R AT EU RS

Remplacer des lampes défectueuses, réparer des 
robinets qui fuient, tondre la pelouse et veiller 
l’hiver à ce que personne ne perde l’équilibre sur 
le chemin glissant, tout ceci n’est qu’un aperçu 
des activités d’Ani Bürgin, future agente d’exploita

tion et toujours en mouvement sur le vaste site 
du WSL à Birmensdorf. Elle apprécie le caractè-
re varié de sa profession: «Travailler comme pres-
tataire de services me plaît, j’aime beaucoup la 
collaboration avec les collègues du WSL.»

«J’ai grandi dans cette  
cour intérieure du 3e  

arrondissement de Zurich. 
Enfants, nous formions  
une véritable bande et 
jouions tout le temps  

dehors, nous adorions le 
foot. Je viens souvent  

me promener dans cette  
oasis du quartier.»   

Ani Bürgin, Birmensdorf












































